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Germaine Dulac fait son cinéma

Les mots de  
Jacqueline de Jong

Light Cone publie Qu’est-ce que le cinéma ?, somme théorique signée 
par la réalisatrice française, pionnière du 7e art.

À l’occasion du prix d’honneur AWARE, l’association publie  
un passionnant livre d’entretiens avec l’artiste néerlandaise.

Cet ouvrage de Germaine Dulac (1882-1942), 
consacré à l’histoire et à la théorie du cinéma, 
a bien failli ne jamais voir le jour. Un frag-
ment tapuscrit dormait dans les archives de 
la Cinémathèque française quand l’autre par-
tie n’a été redécouverte qu’en 2018, sous la 
forme de neuf cahiers restés dans la famille 
de Marie-Anne Colson-Malleville (1892-1971), 
la compagne de la réalisatrice. Composé de 

conférences prononcées par Germaine Dulac 
entre 1925 et 1939, le livre constitue ainsi une 
source importante pour les historiens, mais 
aussi pour les cinéphiles. En défricheuse, 
Germaine Dulac y traite du scénario, de la 
réalisation ou du montage, elle réfléchit aux 
rapports du cinéma avec les autres arts, elle 
interroge ses possibilités expérimentales, 
scientifiques et pédagogiques.

Visionnaire
Ancienne collaboratrice du journal féministe 
La Française, Germaine Dulac est éprise de 
liberté et folle de cinéma. Dès 1915, elle fonde 
une maison de production et réalise son pre-
mier film. La Fête espagnole (1920), quali-
fié d’« impressionniste » pour les sensations 
subjectives qu’il traduit et l’usage de moyens 
propres (déformation, flou, surimpression), 

lui vaut bientôt la reconnaissance de ses 
pairs. Elle tourne aussi un scénario d’Antonin 
Artaud, La Coquille et le Clergyman (1928), 
considéré aujourd’hui comme le premier film 
surréaliste. Après une soixantaine de courts 
et moyens métrages, Germaine Dulac se 
détourne d’un art devenu trop contraignant 
à mesure qu’il s’est industrialisé pour diriger 
les Actualités Gaumont et militer activement 
en faveur des ciné-clubs.

« Le cinéma, affirme-t-elle, est l’art du 
xxe siècle. » Alors qu’au même moment Vassily 
Kandinsky prône, en peinture, l’harmonie au 
sens musical du terme, et rejette l’imitation, 
elle conçoit le cinéma en des termes compa-
rables, comme une musique visuelle, « un œil 
grand ouvert sur la vie, un œil plus puissant 
que le nôtre, qui voit ce que nous ne voyons 
pas ». Un art visionnaire et indépendant, 
comme l’était Germaine Dulac elle-même.
Camille Viéville

 
Germaine Dulac, Qu’est-ce que le cinéma ?, 
textes réunis par Marie-Anne Colson-
Malleville, sous la direction de Clément Lafite 
et Tami Williams, Paris, Light Cone, 2020, 
256 pages, 24,90 euros.

Fondée en 2014 par la commissaire 
d’exposition Camille Morineau, l’as-
sociation AWARE, qui agit en faveur 
de la reconnaissance des artistes 
femmes, fait un constat terrible : 
70 à 80 % des principaux prix artis-
tiques sont attribués à des hommes. 
Sont ainsi créés en 2017 le prix 
AWARE, réservé à une plasticienne 
émergente, et le prix d’honneur, des-
tiné à une plasticienne confirmée et 
accompagné d’un livre d’entretiens. 

Après Nil Yalter en 2018, Jacqueline 
de Jong, lauréate en 2019, s’est donc 
prêtée à l’exercice. Cette interview 
au long cours, menée par Gallien 
Déjean, critique d’art et commis-

saire indépendant, offre au lecteur 
une plongée dans l’œuvre d’une des 
peintres les plus importantes de la 
seconde moitié du xxe siècle.

Entre fantaisie et engagement
Obsédée par le mélange des 
influences, la culture populaire et le 
jeu du hasard, Jacqueline de Jong 
déploie depuis six décennies une 
réflexion sur la topologie et les rela-
tions de position – lieux de vie et 
espaces picturaux, homme et ani-
mal, majeur et mineur, violence et 
humour, etc. Avec esprit, elle raconte 
un parcours foisonnant, tour à tour 
apprentie actrice, employée de 
musée, membre de l’Internatio-
nale situationniste, fondatrice de 
la mythique revue The Situationist 
Times, cultivatrice de pommes de 
terre et, surtout, artiste. Elle évoque 
les luttes intestines dans les milieux 
situationnistes, la vitalité des avant-

gardes européennes, son engage-
ment en Mai 68 ou son rapport au 
féminisme. Mais ce qui frappe, c’est 
son appétit pour la recherche de 
solutions plastiques nouvelles, son 
goût des échanges avec les artistes et 
les intellectuels, ainsi qu’une vision 
du monde guidée par la fantaisie. 

Sans oublier, à 80 ans passés, un 
engagement infatigable : « Il faut 
dire qu’avec ce qu’il se passe en ce 
moment, la seule chose que l’on 
puisse faire, c’est de lire, travailler, 
réfléchir et témoigner. Car il ne faut 
jamais oublier qu’une crise, qu’elle 
soit humanitaire ou sanitaire, est 
d’abord et toujours politique. »
Camille Viéville

Jacqueline de Jong. Entretien avec 
Gallien Déjean, Paris, AWARE-
Manuella Éditions, 2020, 128 pages, 
15 euros.

Elle conçoit le cinéma comme  
« un œil grand ouvert sur la vie ».

Ce qui frappe, c’est son 
appétit pour la recherche 
de solutions plastiques 
nouvelles.

Jacqueline 
de Jong

« Je n’étais pas une grande philosophe quand je faisais de 
la peinture. J’étais plutôt terre à terre (sauf quand je par-
tais dans le cosmos…). Ce prosaïsme s’incarne dans cette 
forme de violence que l’on retrouve aux différentes étapes 
de ma peinture, jusque dans les séries plus récentes autour 
de la guerre. »

Entretien avec Gallien Déjean
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